
L'INDOCHINE A L'ÉPREUVE 
- S L i r E DE LA PRBM1XHE FAOJti « ~ « 

« 

Evidemment, il y «ut la visite lia carte de ravitaillement. Mais, au 
médicale d'usage... Et M. Venachel matas là ...on touche sa ration. On 
signa, volontairement, un cantratjne la promet pas » 
de trois mois. Il partit, laissant a Et M. Venache de nous parler d* 
contre cœur épouse et ses six en- a» santé, autrefois non pas délicatr 

A Hué, capitale de 1 Annam, on prise de possession suivit avec levants ! (puisqu'il a été reçu à la visite mé-
* * '" " Et ces: au cours de cette pre-ducale) mais assez précaire et main 

mtére pe-mlstloti de détenu • que|tenant "" * •" 
nous l'avons rencontré 

JE RENTRE D'ALLEMAGNE » i C O L L E C T E D U L A I T 
ET DU BEURRE 

(SUIT* DE LA PREMIER* PAGE) 

Trois jours après le déport __ _ . . . . «£__ 
Kunmlng, le tram arrivait a Hanoi, fit une longue pause. Iminimum d'efforts et de sacrifices. 

La capitale telle qu'elle s'offre. Le jour, la ville était morte. I En 1864. la CochinotiiM fut « ac-| 
de la place de la Gare, est d'une| Mais le soir, les gens sortaientquise », c'esi-à-dire que quelques 
beauté majestueuse, avec ses larges;de leurs habitations.' se prome-lchaloiiDcs françaises remontèrent 
rues, semblables a des allées, sesnaient le long des rives multicolo- le cours du Mékong, jusque Saigon. 
maisons parées et multicolores étires de la rivière des parfums, regar-l Les chefs indigènes apparurent 
sa propret* affirme. Idaient la vie, ou se distrayaient!et « remirent leur territoire au glo-

Sur la place de la gare attendtntjdcvant les prestidigitateurs ou les!rieux Empire ». 
troupes théâtrales ambulantes. C'est à peu prés ee que l'on lit 

En deux Jours de voyage on arri- dans les livres d'histoire français, 
va par des routes abruptes haut En suite rapide s'alignèrent les 
dans la montagne. autres Pays 

A 1500 mètres d'altitude, on se En 1863. le Cambodge devint 
croyait plonge dans un climat euro. Fr*ne*'î"- . . ., , . 
peen tempère. En 1907 il fut agrandi par le ter-

On était a Datai, la résidence r l t .°i5e ,£>?mo? d A n « k ' r -
d'été du Gouvernement français, j _ En 1884 suivirent 1 Annam et le 
ou l'on trouve la fraîcheur rétejTonkin. 
pour la population aisée, avec le En 1 8 9 3 ' lp L*°» c t l e territoire 
paradis des animaux et les plus fermé du Dlungel. 
grandes réserves de chasse de1 A différentes reprises, de longs 
ilndoehine. let sanglants combats éclatèrent 

Le soir on se racontait ici d'énor- particulièrement menés par le! 
mes histoires de chasse, dans les-l Tonkinois et Annamites qui pou. 
cuels étaient mêles depuis les élé-paient s'appuyer sur les traditions 

„ „ . ., . Ipsstwta sauvages d Annam jus-1 jperrières de l'Empire de "" 
A l'exception des Français, 1. n y i q u - a u x rhmocéros blancs du cam-idepuis longtemps disparu. 

a que peu d'Européens en Indo- bodge. dont on ne trouve plus que Les Cambodgiens, par contre, les 
«hint. quelques unités placées sous pre-successeurs des prestigieux Knmers, 

Une demi douzaine d'Allemands,jIection légale <lcs bâtisseurs d'Angkor, avaient de-
deux à trois douzaines d'Anglais et Beaucoup de merveilles des fo-lpuis longtemps perdu leur esprit 
d Américains, pour la plupart gens j rets vierges venaient jusqu'ici etlBucrrier et suivirent, avec apathie, 
du pétrole et peut être encore quel- n-attendaient pas qu'an allât les l'a P r i s e d e possession française 
ques douzaines de Crocs, de Portu-jchercher. I L'unité politloue de l'Indochine, 

Là étaient les hommes noirs et ' tellt-N qu'elle existe aujourd'hui, n'a 
craintifs du Dschungel. les Mois,!!,1"™»15 c l e atteinte dans toute 
petits, aux membres grêles, presque ]'Histoire 

« Voyez vous-mêmes » dé-
les ye'uxjclare-t 

vus , rieurs, nvureux... p l e i n e m e n t ; - - , r «il 

satisfait «t aimant à répondre àISécante pour lin et SA tunilie 

les € rikschas s. 
Elles aussi, brillent de propreté. 
Même les coolies de rikschas, chi­

nois et annamites étaient fraîche­
ment laves et... polis. 

Je m'étonnai que la horde des 
coolies ne s'élançât pas sur moi. 

Deux coolies seulement vinrent 
vers mol. 

Le premier prit mon bagage, le 
mit sur son véhicule, tandis que 
l'autre demandait poliment : Hôtel 
Métropole M'sleur. 

Cest ainsi que je fis mon entrée 
en Indochine. 

Un pays riche 

nos questions 
Son travail en Allemagne 

Le Préfet du Nord a pris l'arrêté 
ci-dessous : 

Art. 1er. — Chaque possesscu 
vache» laitière, « t tenu, par 
par Jour, i livrer 

he et 
_ _ . moins 3 litre» 

La quest ion de sécurité pour lu i i d « l a u o u , 2 ° erammes de beurre. Ce 
•• • • 'chiffre minimum sera périodiquement 

odifle pour tenir compte de la pro-
"iainsi que sa famille a été également| 

S C«n /éu"s J m V u inquiet en arri-1**"***""ÎT ' i ™ 0 1 ^ * U e m a n d e «|Surtîon sâu^mnttL. vant. nous dit-l" mais mon p a ï r o n ^ V é n a l e répondan a nos ques- • _ ^ p o M . „ t l j r , d e v a c h r , 
— qui causait un peu français _ltlons;-loue_le système les lois socia-| ,„„ e r e t q u l o n t , l v r e . d u r , n t i 
me mit à l'aise sans tarder 
me fis scieur 
60 pfennigs, soit 13 fr. de l'heure 
Et comme on était contant de moi. 
Je reçus un mois plus tard une pri­
me suppléi/ientaire dt 10 pfennigs-
heure. Vous pensez si l'étais heu­
reux ! » 

, un peu irauçdis — j a l lemandes . riode du 1er septembre 1S31. au 31 
se s a n s tarder et je . « r a i n e !•<>"» 1 8 3 8 - o u d u r » n t '» période du 31 
de bois au salaire de! « Pour 1 m a r e M par semaine . t 0 , j t o u . p a n i c d e leur 

Î Î ^ Z t l L J ° r i ^ Z a i h ^ ^ \ J \ ^ ^ «ieYeur crème à'un< crèmeri labn de tous risques dans son tra-U, ia1t«.riKi s o n t t , n u s d e l i v r , r a ) e t a 
vail. VOire m ê m e S il S ag i t de m a - blissement qui leur sera indiqué. Il 
ladie. » [totalité de leur production actue 

même uantité 

blesse à la main et tous les frais 
ont été payés par les Assurances 
Sociales durant une semaine 

Le travoil.cur volontaire est à ce 

ran't la période sus-mentlonnée 
— Tous les 

non v i s , . . . 
positions de l'article 2 ct qui ont tabri-

2ué du beure jusqu'à la publication 
u présent arrêté, sont tenus de livrer 

Centre de Ramassage de Beurre de 

•aïs et de Russes blancs. 
Par contre, le nombre des hom­

mes d'affaires Japonais a beaucoup 
augmenté ces dernières années e: 
se monte maintenant à plusieurs 
centaines. 

Leur activité était à attribuer au 
'ait que beaucoup de marchandises 
japonaises venaient sur le marche. 

Si la participation du Japon, au 
commerce de l'Indochine est encore 
très faible, elle avait sensiblement 
monté ces dernières années. 

Les Français ne voyaient pas 
volontiers ce développement, car 
ils veulent avoir pour eux seuls. 
leurs commodités ct leurs affaires. 

Pour éclipser cette concurrence 
indésirable, ils avaient imaginé le 
procédé le plus simple. 

Ils fermèrent simplement la porte 
et restèrent entre eux. 

Cela constituait un minimum 
d'efforts et assurait tous les gains 
aux Français. 

Car l'Indochine est riche. 
Le eaoutchouo, coule sans cesse 

Ilement désigné par 
chaque commune. 

Art. 4. — La dilivran 
tier aux consommateurs de la Com-|u/atten 
mune n'est permise que dans la timit 

t légal et sous la sur 

nus 1 Cela t ient à la diversité d e s ra-
H o m m e s et f e m m e s se la issaient c e s e t aux grandes di f férences cn-

pousser les cheveux e t les p o r t a i e n t ! t r e l e s P a r s , cu i s 'opposèrent aux 
enroules e n c h i g n o n s d a n s le cou . 'conquérants c o m m e de puissantes 

U n tablier aux h a n c h e s et une I forteresses, 
chaîne de perles de verre leur suf-! C e n e , u t du à l'époque d e s c a -
fisent c o m m e -•étement» ;nons e t des nav ires m o d e r n e s que 

Leurs corps, bien découpés i tombèrent c e s obstacles , 
é ta ient beaux, de m ê m e que la! A c e s races - s 'opposent auss i d e s 
grâce de leurs mouvements , et la (condit ions culturelles , 
lueur de crainte passant d a n s leurs' Car, tandis que le Tonkin et 
regards lorsqu'ils rencontraient d e s , 1 ' A n n * " > appart iennent a la sphère 
Blancs . Ide cul ture chinoise . 1 apanage de 

Les Mois avaient p lus peur, dans lia culture h indoue domine d a n s le 
les rues de Dalat, que d a n s la s o m - Laos, en Cochlnohlne c t au Cam­
bre et mystér ieuse forêt vierge ou">odge. 
les a t tendaient t igres e t serpents! D a n s les m o n t a g n e s inaccess ibles 
venimeux l dominent cependant encore aujour-

id'hui d e s cultures ances tra les peu 
U n b e a u V o y a g e ^ ^ A n n a n , . . . , , c o m r n e groupe 

Le voyage à S a i g o n fu t un éve- ipopulaire act iviste , e n Indochine et 
nement particulier. .aussi e n partie les Tonkinois , ont 

On descendai t de nouveau d a n s , s u s c i t e à leurs d o m i n a t e u r s fran-

Et U nourriture ? 
« La nourriture, répond Vcnaclie 

ia la question posée. Elle est co-l*^""" • • • » • • • ""—V" "•T '17 
pieuse, plus que copieuse. Rendez-IP'.ration de sa permission de dix „ „ „ „ 

'vous compte. A l'usine je pouvais, J o u " i ^ J ^ e * ^ ^ ^ l ^ \ ^ ^ S ^ . ' T ^ ^ ^ ' ^ V W 
pour 9 marks par semaine. prendreilu! «a compagne et ses six enian.s. d u c t l o n à ( . é t o t f r a l j et_ e n tous caB u 
pension. J'ai préféré loger et mangerideux de ces derniers ayant oeja quantité minimum de beurre mmtion-
en ville pour 17 marks et voici c! l'assurance de trouver un empiOi née à l'article 1er. Ce centre est offi-
que je mange : viance aux trois d^ leur arrivée en Saxe. (cieiiement désigné par le Maire de 
repas du Jour, pommes de terre. lé-| « C'est là. conclut-il. une preuve 
gumes. pain et beurre en suffisan-: flagrante que je n'ai pas à regret-
ce et tojt cela sur présentation dé'ter mon geste » 

LES CONDITIONS OFFERTES EN ALLEMAGNE 
AUX TRAVAILLEURS FRANÇAIS 

SONT LES MÊMES QUE CELLES ACCORDÉES 
AUX OUVRIERS ALLEMANDS 

L'interview que nous publions ci-,rentes régions de l'Allemagne 
dessus illistre de façon frappante, En Bavière, par exemple, on de-

^.^•Sout^ue: , , îSg«c*srVW BSSSgiefe 
Wormhoudt. HeriLeelc. Zermeiee e. mehy. Neuvilly. B » » " " " " ^ ?'£, .' 
Wemacrscappel. Hardifort. Oudrzeele. nnastre. «uiévv, B ' , h ' n , ^ ° " " - , A U ? „ , . . 
Killrm. ftondchoote. Ooet-Cappel. c o u r t , Pnsches. W , r » , . , r « K " ' ' , „ r o 

B ^ b e c q u e iUm«-au-Boi«. Favril. Landreç es. 
Monsieur Dscierch à ••ooelbecq. — M . cariler à ««ulieir. — Villers-en-

Harnasaeur pour les communes oc cauchy Saint-Aubeii 
Merckeghem. Wulvrrdinghe. MUlain LILLE 
Holque. Arneke. Rubrouck. Broxeelc * ™ 2 . . . . . h . . , 
Bollerellc. Zegerscappel Bissezeelc t s - M M • , m a i r e et • • to l l le ( taingni"-
quelbccq Weopei. — MarquUlles. Hantay. •o""-

M « « « » Obert à . . i n t . r * . . . u r . M . r J r * W , l 7 r . " . I W i c r " HerU« Au » . 
- ltamasscur pour les communes °r ; rren:e l iev Le Malsm^ R*dlng£em 
Annsbouts-Cappel. Hovmllle. «OCX. crobecques. fcnglos. Santé». >»Q"' 
Steene. •ringhem, Pltgam. Drlncham.if ourr,es. I * Bassee. ^ " f " ™ ^ ° , 
Looberghe. Crochte. Spvckri. Cappçlle,Grenier. " " " ' H " ^ ! 1 ' B e * S c a m P > 
Biernc. Saint-Pierrebroiuk. Brouker,| Ennetieres - en - W e » ^ * r t l f V ï ï r L T , , 
que. Croywick. Saint-Gcorgrs, Lc«r.- iE r q , , inghem-le-Ser. V.avnm » m » 
Plage. Cappellebrourk, Bourbourg- eM-Weppes. Bauvin. J" 0 ! , 1 ?; . ' \ a ^ r . 
Campagne. OravsjUnn. Giand-rort-! |m. Allennes-le»-Mar«i». Hérin, t a i n , i 
Philippe Bourbourg-Ville. Grande- Chcmy 
Svnth-. Petite-Synthe. Ghvveldc. Les, M „ r u . c d ( u a r d Oel»«!' ,.,a y 1 ' * ' 
Moèies. Fort Mardvck. Maidyck. Bra:-- _ Tourmigm'». Mone-oti-Pévèle. Be -
Dunes. Lefirlnckoueke. Teteghem. fio Mérignies. Templeuve. Cappe 

. , „ , , • _ . c . ( , n r c h Mouchln.. Zuvdcoote. Courtekei que-Vil- ' Cobneux. Ba<;h 

lagcrcoudekerque-Branche. Saïnt-Pol-, Hourfihtlles^Loùv'il.'Wsnnehain. e ' -
sur-Mer Uoine Bouvlnes. Aacq. Salnghm-r -

f W A Saill}-ie 
Monsieur Danvers a Renescure. - , Mêlante-.-. * " " • ' £ * ; , , . ' J ^ r h . r , , . 

Ramasseur pour les eommunes de R-- p h I n-e i i -Peve e. Baisleux. e neren 
nescurc. Blaringhen. LMide. Ebhii- Tre««iri. V> lllen.: 
ghe:n, Buvsscheuie.. Nleurlet. Leder-jl^nnoy. 

de lait_en-' |MiLC. Saint-Momelin. Volcknnckovc. M van De Waestyne, JH,_a»u4evara 
Clemenceau, m " 

Baeide a Harebreuek. — Hima<-,Erguinghem-Ly! 
dr« 

Mareo-en-aareiul 
Chapelle d'Arrnfr 

- 't ieifs . Armentières. Pérenchies. Pre-
Wallon-lmcsgues. Houplines. r'relinghem. r-3-

pingheni. Lomme. Lompret, La vente directe, du lait du proetac- chove. Og£*™J£^gX£;M^îj'JS," , ^ n E h è m Lomme. Lompret. Vert...-
teur au consommateur n'est permtoe Coppel. Hfgfarf^ 1 1- g ^ S ^ " S 2 r ^ ! « 3 S m ! Dealrmont. Q t M o n o y . ^ o » » » » -
qu'exceptionnellement et en cal de peene. C ^ w e l e . g ^ - M k r t e ^ a p t B o n d U e s . Llnselles. Warnete 
nécessite I.P*1- Salnt-Sylvestre-eappei. <- a. .j. | C o m l n „ . Wervirq. Bousbecques. Ha.-

rf«
e
m?*^I.e,!?îî!f:. c0*iit„?TJl c e s s ^ lia plaine, dans""la chaleur"des tro-içais"" beaucoup "de "drfficultés. 

récolte de trois à cinq fois l'année,L.Avec la Cochlnchlno s'ouvrit _un; ° ^ r ^ S n ^ t ^ i ^ r è v e s v 
nom-

les bols rares des forêts tropiquesInouveau paysage, car ici domi-; Jf* ™™p}?}jïLct l e S sreves y écla-
sont tirés des forêts vierges partnaient les tropiques. ' S o u v e n t aussi un fonctionnaire 
les éléphants et les tracteurs. C'est ici que se trouve la source; f r a ^"' e "l ,%££. , , u n

u l n'avait pas 
A cela s'ajoutent encore le caféj principale du caoutchoucjet Jes^1?™u» dœ mdiïènS 

"é tmef t " S ^ i ^ ° - "canne0''',i ^ p a l r n ^ r o v a u x ï T c ^ CctVdérnièr?s ^ e S ^ o n t venus 
itéraient le poivro. la cann, ^t^fS^^^^^m%^^\^^]^*J^.^^^?^,?^. •uoro et enfin le rlnc. 

Malgré la négligence avec laquelle;"^S* _d5fïv2?...y£!lt. 
colonie est exploitée icar pour-

mùmsrcs. oui combattirent surtout 
De gigantesques bananiers, »w*l»»l><rt»M-"« « * B l * ' - > g g ! 

Art. 5. - Sans préjudice des d.spo- Mlle Theris S Oedowoorsvelde. - ' . ^ ' " R o n r a ^ N e u v i l l e ^ n - r o r r a i n . 
sttion de l«rt ,cle *. « t interdite ,a 'Ramas«use pour I-s i^m.nunes à-' _ , . . . " _ ^ „ — , _ ^ . A I > „ . 
vente directe du lait et des produit!.! * irmer.eele. Stecnv.uor<lr. Boesch-pe. M. Baltlet rue « • « " • ' • " • ' ' N m . 
laïuers du producteur au consomma-IBerthem. Terdcghem. Météren. Flétix- — Emmerin. Wattignies. t »ehe». N°>« 
teur. Tous les marchés existants de Cacstrc. Godtv.aeis-.clde. Ee< kr les-ies-Seciin c"?,'ie™uJÎ;™J?hf, • 
beurre sont supprimés. , Mm. DelleMche . N.uf.Berouin. _ ^ ^ ^ ^ ' S3ÏS*2?r52£2iï: 

Art. I. — Dans chaque commune, le M. nuliine à •Maires. - - Ram;.s>c.:rs | ir„. ' , . , , . , ' ^'v ~ -
Maire doit créer, pour le 5 mars lMl.lpour les communes de Boeseshem 
au plus tard, un centre de ramassage'Steenbecque. La Gorgue. Mervtlle 
de beurre. En cas de nécessite (éten-: Estairrs. Havrrskernue. Ihiei .ne-

- ' r ~ ","- *: •" . -» - L idue de la Commune) un centre nn.'Neuf-Berquin. Vieux-Berquin. Douhe. 
tes principes appliques chez n o s vo i - imande actue l lement de nombreuses c e x e p c u t ttre è u b n IMenis. strazeeie. Borif. Pradelh _ _ - • - -
s i n s de l'Est pour rémunérer le tra-1Jeunes f e m m e s voulant s 'engager chaque Maire transmettra au co- |Bail leul . Meenerarck, Nieppe. Sercus. •"• ' r * , , , * , ' „ ? ViîT."en EaîrehiiuL" 
vail produit d a n s leurs USUies p a r j e o m m e bonnes. El les y seront bien mité de Gestion Laitier, l'adresse du'Stlnt-Jans-Cappel Aiibv R .0*11 Vv-a-end-n^"Raches Ralm-
les ouvriers e trancers . i n o u m e s , auront u n e c h a m b r e par- Centre Communal de ramassât:; de' M. Pleort à Louvrsu — Llessie». beaucourt "Anhiers. rilnoe 100 • • r h i r 

Celui oui nréfère au c h ô m a c e u n l t i c u i i e r e . bénéficieront d e s mêmes'5f1
ur

r
r.' f'1}»!.:J^*,,1* " ° " e t l'"dr«*e Wiiiies. Eppe-Sau^ve. Ramousles r B l i m o n t , " coutttensa. Auchy. Vred. 

emolo i d a n s uî'c u^i ie a S e ^ a n d e ' ^ a t r e s que les servantes d u p a ^ r l u Gerant-déposiUire |Moust,er-en-Fa Bne. lUhtwrt. G l i i e o » . Marchiennes-Ville. W.rlamg. TUte.v. 
emploi a a n s lu.e usine auemanac ( o < . M W , n t

M
o r i r i e i r i 4 r ^ , s à 1 (y,,r H P J V ^ P ' A r t - 7- — L e Gérant dépositaire dujFeron. Wlenehies. Fourmies. Anor.jBouvigntea-lee-Oixhles, Beuvry. Lan-

. T, . in« — • , , m m • • • • • • J - - = — ^ - « »i^ Nomain, Eiquer-

nchaux. Templema 
Attiches Fret:' 

|Cnnevclin. Lesqum 
DOUAI 

p^iît^donc é t e ' c o m p V e ^ c m ^ n t ^ r a X ! ^ s e r o n t e o n s i d é r é e s à leur lieu. d e j c ^ , " ^ £ ^ S £ ? «ÏT'iïïuîro" oVt|T>«Uw. «Tatian T i tHn Ban 
sure sur le sort qui lui e s t réservé i travail c o m m e d e s Allemandes. ,charge, sur 1rs indication» du Maire.) M. Orégelre à Cambrai. — Warr.haix 
car les services d ' e m b a u c h i c e de : c ést-a-dire q u e u e s Jouiront d e s d'établir un état de tous les pcsses-lséranvillers Fontamc-au 
la r w l M r r i n o I ille s i n t frvrmels m ê m e s dro i t s seurs de vaches laitières rèsiù^n. suriHaucourt. Caudr>". Lignv 
la rue IMesner, a Lille sont lormels | l e territoire de U Commune. Cet état \-ignv. WaUneoùrL I 
en tous po ints sur les avantages Pour les h o m m e s , de nombreu&esipréciserà. pour chaque producteur, le court. Villers-Outréa 
consent i s d a n s le Rc ich à tous les carrières s'offrent à eux puisque lesir.omnre de vaches et la quantité m!-;AubencheuNau-Bo( 
travail leur qui, e n toute l iberté, 1 « Werbeste l ler » a l l emands font ap-
s ignent un contrat d a n s c e s ser-:pe] aux spéc ia l i s tes de toutes sortes, 
vices. I n o t a m m e n t : tourneur, ajusteurs , 

Las ouvriers français travai l lant soudeurs, perceurs, chaudronniers , 

m ê m e façon que les ouvriers allô. • etc.. etc.. 

tionnement communal devront iigurer 
ir ce reievé. à titre de contrôi?. Choisie». « 
Tous les possesseurs de vaches lai- Dunéchaux. 

vernement français. 
On ne fit. comme partout que 

le plus nécessaire, car cela suffisait, 
chacun faisant ses frais. , . , . , . „ „ . ,„. . .— 

On fit plus certes, pour la d é f e n s e ' ^ ' ^ ^ J 6 ^ . ? ^ ^ 1 ^ 
du pays, car derrière ce problème'. 

das. Saméon 
chain 

- K t " î £ | M. «rieeurt. chemin du Halasa " 
' - f u l e r i ; ^'"iOaual . — Cuir.chy. Douai. Lambre-, 

Deherles. Mal in - . C D U r c h e i e t t e s . Ferrin, Guesnain. Es-
^ t f " 1 * ^ Itrées, Leciuse. Hamel. Arleux. Cantir. 

j . . ,, , „ w =. „ . . "''• r'-,\'•'"1 B.eiiemi.nt. Bugnicourt. Aubigny. Ff-
nimum de beurre a livrer |Clary, Montigny. Bertry. Maurois. R e ' . - C h a . . , Kressin Marcq-en-Ostrevent. 

Le3 livraisons de iait ou de crème mont, Homery. Busiary. Saint-Benni., M o n ^ l e r o u r t Vuiers-au-Tertre. Fr-
!aux laiteries ou crémeries et les l ivrai-Saint-Souplet. Mazinghien. Roeet-de- : c h ( | , Aubcrchlcourt Aniche. Somair. 
sons effectuées pour satisfaire au ra-|Beeuiieu. Le Cateau. Pommeieuil . Ors j j ; n e ' Homaing. Vendienies-Hamag» 

Dalleroin Catien à Roustes. — Ftnain. Marchiennes-Campagne. V;;-
nies, Saulrines. Ecclcs. lers-Campeau, Rieulay. Bruille-le>-

. - . . ,- _ Hestrudi. Dimont-lez- Marchtennes. Pecquencourt. Ecailio' . 
1 sont tenus de fournir toutes iL o n tn l n e Floursies Beuiïnies Felle- Masnv Lewarde Loffre Montigr-

mandS ; ils jouissant des m ê m e s Ajoutons enf in que lés j e u n e s gens indications utiles au Centre commu-|r1 ( , s c i i irfavts Beaulléu 'suirr-le- Ls'lain'c Wariers. Sin-lo-NoWe. D>ëchy' 
droits sociaux et touchent les peuvent t rès rap idement se spéc ia- n E l d e Ramassage du Beurre. Us doi- f - n a t c a „ sars-Poteries. Aymoriaa. Aul-iGucsna.n. Roucouit 
m ê m e s salaires qu'eux. Les salaires lise:- e n fa i san t u n s t a g e profitable v f " t: ,r„<„J17 , < l^Ll. r o 'n ' . r ; . p a . r l a £ * * nojro. Bâchant. !s«segiues. Levai. Ber. . 
sont f ixés réglonaloment pour c h a - dans l'un d e s cen tre s de formation r é p o n d a n t » ?èl quànviés d- 1 V "t o ù ' ' a u r ' ° ' " 

_ _ _ _ que industrie par un traité collectif profess ionnel le a l l emande de rrèem livrées aux laiteries oû'crc- M- Capren a Cambrai. • 1 
sr i e ï Annamitos pouvaients'.unlr.|do travail L lo» salaire fixés et les ^ ^ : e g l a n i m e f i d ^ intéressés s a l ^ i ^ J Ï Ï ^ , " ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' t e s ^ o f g ' m e s ' A n e ^ 

conforméemnt aux ar« ie ;es i l e " s u r " E l c a u ' ' R " m i U , r ' - H>bei 
présent arrêt 

puscu les"vert s?dont" ïesTroncs fôr - ;2 î . . î î 2 m 5r e L! î - ^ K ^ ^ U ™ , ^ , i i ^ l * ^ T ^ ^ ^ r * e * ~ " ^ " , s T ^ "" ' " ~ " " 
~ partie dé leur obligation de raison 

Iment est organisé p our les diffê-' souci du lendemain 

menT'èncôre. à "trois mètres"dûi 'soi,!hissent et se combattent mutuelle-jteitue et*dan sTlndustrie métallur-Image Wu^cn^rocurant 
un reseau impénétrable, ment- Igique ou encore comme servantes I breuses familles l'argent nécessaire Iminïm 

Ensuite, sur des tolomètres^de Q ^ r é s e r v c l ' a v e n i r ? H**!*JtL*».»-"'•• ° » « I M g » l » * * . ^ » ! ' - I' . » ' » <* — \ « - * - — — " 1 1 n in 111 I 
i ombre desquels les indigènes 

Orient. 
d'armement I hS^u^caoutirkïuc" "***"" " "'""^1 ^ , ' * p o n cherche d e s territoires 

U s'agissait surtout de 1* cons-!JUS a u caouvenouc. | d c colonisation pour sa population 
truction de lignes et de routes stra-j Puis vient l'illimité bols des_tro-|rapidement croissante, et des mar-

. tournent lentement nour reeneill ir ° n n e o o l t P a s o l l b « é r lé rô l é i ; 

téfiques. piques dans lequel croissent, dans 
Il v a seulement quelques années! un péle-méle sauvage, le banyau, 

fut achevée la grande ligne eôtière|le bois de teck, les bois de rose, le qui relie Hanoi a Saigon, sur une 
longueur d'exactement 2.000 kilo­
mètres-

La construction des grandes rou­
tes, à travers les forêts tropicales 
et les chaînes de montagnes rocheu­
ses, offrirent les plus grandes diffi­
cultés. 

Il s'agissait ici de résoudre de 
grands problèmes d'ingénieurs, les 
lourdes pluies tropicales enlevant 
souvent de grands tronçons de 
routes des couches de ferre recou­
vrant celles-ci et la forêt tropicale 
reprenant en un clin d'oeil posses­
sion des territoires qui lui ont été 
arraches. 

On plaisanta beaucoup 1 impor­
tance vraiment stratégique de ces 
routes. 

Elles avaient cependant quelque 
enose de bon. car elles apportaient 
un actif courant touristique dans le 

Ïiays. du fait qu'elles constituaient 
e meilleur réseau de communica­

tions entre Pékin et Bangkok. 

Un morceau du Paradis 
Je parcourus ces routes les deux 

mois suivants 
Les décrire comme des tapis ma 

giques n'est pas exagère. 
Que sur les routes ia vie d'un 

peuple se manifeste le plus libre­
ment est une constatation qu'on 
fait rarement dans l'Asie sans 
routes 

chés de débouchés 
Lies deux directions de l'extension 

continentale et océanique n'ont pul 
s'entendre encore aujourd'hui Juo-j 
cfh'à présent, bien qu'en ce moment : 
1 orientation continentale semble. 

palissandre, le bois d'ebene. le 
camphrier... 

Il y a ici des paons et les poules 
sauvages, des oiseaux de rhinoeé- j prendre le dessus 
ros et de grandes troupes de sin-] Les représentants de l'expansion 
ges qui gîtent, criant et sifflant,!océanique restent cependant actifs 
aux cimes des arbres et s'échap-i aujourd'hui, comme hier, 
pent soudainement, en fuites éper-i ils s'appuient sur le fait que les 
dues. Japonais ne peuvent réellement se 

I * beau voyage est bientôt ter- développer que dans les régions 
miné. I chaudes. 

Des panneaux-réclames, des tours, j ^ c e q u l concerne l'Indochine, 

ferroviaires conduisent à l'ancienne! 

Le nouveau régime 
des correspondances 

et colis 
pour les prisonniers effectués au Centre de Ramassage etiNeuviile-sur-Escaul, Lourchcs. Etrun. 

délivrée aux ayants droit. IPaillencourt. Petit-Fayt 
Art. ta. — Les Centres communaux! M. V an f belle Emilie a Wallers. — 

de Ramassage de beurre devront, cha- Merhaix. Taisnières-en-Thiéraeiic. 
_ _ _ „ _ . _ « , que samedi, et le dernier jour du mois. Haveluy. Hélesmes. BeHaing. Oisy, 

^ „ ^ ^ r ' ô 7 " ^ r " * w ^ " " ^ ; . ^ J ' v î o H ' / ^ « l ^ c e q m concerne 1 muocn ino , 0 n >sf/ S O U v ien t que n o u s av ions igrand nombre qu'ejles le faisaientIétablir un relevé des quantités delHérin. Aubry. Wallers. Hasnon. Mai-
? ™ 7 ™ , „ L S ' . „ . i 1 w . n ? „ o n d o i t soul igner que depuis l o n g - ; m t précédemment que les familles;jusqu'ici , useront cer ta inement d e s beurre qu'ils ont coUectées et en tien-;et-Rc*ieres. Saint-Amand. Rosi 
ferrouaires conduisent a l ancienne ^ p , , d é 1 a j«g japonais mènent. 1 ^ ^ j ' C r n b a r r a s a u «ujel do l'envoi facilités qui leur sont données. Elles dront registre. Ce relevé sera envoyé celles. Nivelles. Rum.gme; 
* PlVe™2= ri»'h^?,L« . t g i " r S ' m Annmm- u"é politique culturelle,d3 l c u r s i e t t r e s pouvaient désor-n'ignorent pas. en effet, que dans ^a."\ ' f £.m» E T S ? " ~ ~ 
de casernes, de banques et d n o - , t r è s active, et ou'un nombre reia-irr,„iC =»rt^««.r . „ v k „ ™ , „ . *~ ~,r_,i„ .,!,,„„,., JL, , i „ __ 1—isuiyant. pour le mi oe casernes, ne oanques et a n o - | t r è s ^ . ^ et ^u.un n o m bre reia-
teL, ._ ,., tivement élevé de jeunes Anna-

Une ville stogulière, b o u r d o n - 1 | t M t o n t l e u r s é t u
J

d e s d a n 8 l e s 
nante et vivante, d'élégance eura- | é c o l e s supérieures et les Universi-
sienne trompeuse ct de oeprava-j{^T japonalsos. 

te la rive du Mékong se t — J p n M «Jt» | M « t tMg «Pg P»H 
vent des navires de guerre et d e s | S ^ J J Î ? " ^ ? rr?Hité f "ne j i5ô-vapeurs de commerce, 4'aJicestraux^!^,*''t'4,i?

s^„nlS5r
é

l,_ 
bateaux à voUes, des paianques chi- "**• e t V l t a u J , p o n -
noises et mala i se s De grande importance est le rôle 

D e s so ldats blancs c t noirs cir-j d' intermédiaire que joue c e s t e m p s 
culent d a n s les rues, d e s négresses !derniers le Japon , d a n s l 'apaise-
fardées et bruyantes , d'é légantes 1 m e n t des conf l i t s de frontières 
Chinoises et Annamites , de brunes ; tha i lando- indochmois . qui tra înent _ 
Malaises ct S iamoises , de g igantes - idepuis quatre moi s , e t n'a pu cn-jp^^gj.^'""^^ ^prisonniers ci'ùi" îVoi--
ques hindous , des Arabes barbus, core ê tre réalisé. . . ^ P n c o r e r e c u d e Damer nu d é t i -
des T a m i f i e n s é lances et des Bo-; Au début d e février, les gouver- S " t t r 7 ° e reçu a c p a p i c r o u U c t l 

xers n è g r e s qui n'en f in issent p a s . ; n e m e n t s du Tha l land et de l 'Inde- L e s f a m l i l e s q u i useraient de ces 
De-ci, de-là. d e s soeurs de c h a - c h i n e , sur la base de 1 a r b i t r a g e i f a c j i j t c a p o u r é c r l r o o u envoyer des 

mai s s'adresser aux bureaux de pos- i la plupart d^j :ampsJes j jr i sor imers |n ï i ' t é 'de cfeatlo^ljiu'er'départernenuï'.jle"sa 

U FABRICATION 
(ET U VZNTE DE FROMAGES 

? r e v ^ u ? - ' . u r - ^ r a r g L e s d & a ^ . n , è v : , l ! ^ 
lers-Plouich. Banteux, Gonnelieu. Ban- suivant du Préfet du Nord 
touzellc. Basuel ct Catillon ct L i l Article 1 -, — A dater de la publica-
Groiî-c Mon du prëser.l arrête, est interdite, 

'dans toutes les laiteries, la fabricatio.• 
M. Lee s se à Cambrai — Aubcncheu!- des tromages contenant plus de 20 ' 

. _ lau-Bac. Hem-Lenglet. Abencoutt Ban-lC<c matière grasse a la matière sèche. 
Ramassage du Beurre doivent recevoir tigr.y. Blecourt. Cuvillers. Thun-Levè-i - , , _ , <»h-lration en ferm •• 
au prix légal, le beurre de refferme;que. Thun-S.-iint-Martin. Iwuy. Etwars.. * " ' ' . ' t ' ^» "' „ u ^ . 
produit dans leur ressort et délivreriRamillies. alorwichle». Tilloy. San- ° e m ^ f - - r a « ^ v i i ^ e ^ à 2 ". *, 
une attesution pour chaque livraison court. Havneeourt. Railly. Raillencourt, ? e . „ " , ' , . , ^" n reat7nterd i t<- Tout. 
Lee attestations menbonneront. pouriNaves. Esraudoruvres, Praaaies. Cs- ''*. J" d"f' n r ^ " ' , . „ r , , „nSer« DO.1» 
chaque livraison, quantité, qualité, prm .gnonrles. Rieux. Avesnes-les-Auhrrt ."'«j fùe n ^ l T a ù o * frômi"™ c " 
et date de livraison du beurre fourni. BévlUere. Cornières Ream-ois. Floren- " " h u T * ~ S î 5 n t 5 ï r n r ^ S e n a s r f e n i 
ï*™t'*Z??lr"ïnt" d u 0 e p o . . u i r e . | v . i i . . Niergnies. Awo.ngt, C a u r o i r . ] ï ^ £ J £ ^ \ * £ ? d Z % E & i « 
f tnri^ r Centre communal c t duiEstourmel | r t u p i e s e n t a , T * . c . a continuer leur-

i M. Cartier a verehain-Maugre. —; fabrication de fromages. Ils devror-
A r t ». — Les Maires des Communes,Famars, Maine. Quérenaing. Trith.ien faire la demande au Comité n'­

Indiqueront, chacue semaine, au Cc-n-jDenain Haulchain.. Thiant. Mon- Gestion départemental, aur une fe 
»re communal de Ramassage du Beurre Ecaillon. Vendegies. Vcriham. Mau- |mulc spéciale mise a leur dispositin-. 
la quantité de beurre nécessaire a la gre. Avesnes-le-5cc. Noyeiic?-sur-|par ce Comité qui statuera aux cette 
satisfaction du rationnement des ha-ISelle. Douehy. Denain. F.scaudain,;demande. 
bitarta de la Commune. Ce rationne-iAbscon, Rceulx. Mastaiiic. Emercht-, A r f , _ VKt , ,,_,!,• , , . . n i e 
a>S»a«ataaa0WS«a«sa»as«t fixé par déci-icourt. Marquet t e - en -C^Ucve^ = Bou- | d l * e i ; t ' .% l I conaorrrniateurdei! from* 

"*'" " ' K e f i maigre? ou demi-gras jusque 
(20 f' > fabriqués en ferme. Cee fro­
mages devront être livres aux Centre-. 
communaux de Ramassage de Beui r, 

Art. 4. — Dans les fermes liées à 
une laiterie, la fabrication des froma­
ges 11'cst autorisée que pour la COM-
scnimation familiale. Est interdite 

i toute fabrication de fromages pour la 
jours du~~moislChatëau-i'Abbave. Maulde. Mortigne-i v l"''f 

mois écoulé, au Co- du-Nord, Flines-ies-Mortagnc, Brali-I Art. 5. — Les prix de vente de r. 
- ' •" ' t-Amand. La Sentinelle. Petite- fromage» maigres ou demi-fras ji.< 

sion préfectorale. Cette quantité ~ de j chairT. Wasnes au-Bae. Vv avrechaln-s 
beurre sera prélevée i u £ les apporu]raulx . Hordain. Lieu SaùrUAmand. 

ou aux gares. Les employésdesjeux-mèmes mettent eu commun les 
P.T.T. et ceux de la S.N.C.F. ont vivres, les vêtements, le tabac et 
dit a tous ceux qui leur ont dcman-!les livres qui leur sont envoyés. 
dé des renseignements, qu'ils accep-: A l n s j i c s paUvres sont traités com-
taient des colis non munis des en- m e j e u r s camarades les plus favo-

? ^ ' ^ o n ^ m ^ s ' V u ^ ' d ù n a m e - ^ ' ^ ^ ^ expt^Sat- l ? U t J S L V v o u s ! e n y o y e r . dan» l e . condition: 
r £ l ï M r - i ^ f i m 1 l l « r ^ n v i ^ ? d ô n r ^ i " ' P O U I T ^ r r c u f l U l r a U CR:P;- VOUS i article 10. le relevé d e , quantité»'deIrouble! Onnalng. Sa.nt-SauHc. Ma 
Ciai. si les l a m i n e s peuvent a o i m e i travaillerez donc aussi pour les vo-lbeurre coUectée» et le livrer aux en- Marlv-Valenclennes. Rombies et Ma:-
! assurance que leurs prisonniers n e l t r t s in ternés d a n s les Oflag e t ies^droits indiqué* Saultain. Eth. Biv. Aulnoves 
leur ont pas envoyé papier ou e t > Stalag. j Art . 12. - Les Centre, de ramassage M. Devret Alfred, « Viners-a-ol. -
n ,u , , r~ . »i™,„ . o „ District — -

i » 
uitér 

Art. S. 

nt fixé» par un arrêté A r t 11. — Pour rassembler les quan- r o r e 5 ' - Anan, kfayotlao, Maroil). 
tltès de beurre excédenUires collée- M. Van Islande, à Onnalng. — - , - _ . . , - ~ • - . 
tée» par l e . centre» communaux de tlgnies. Dompierre. Hergnies. Vieux- art. S . — Les infraction» relevée» * 
ramassage de beurre, il est créé des Condé. Od->metz. Saint-Aybc. t. Thi-| l égard de.s présentes dispoauor » 
centres de ramassage de District indi- vencelles. I resnes. Esca tport. Cree-lwront punies conforniement aux loi» 

exe. Ces centres devront pin. Vicq. Bruay-sur-Escaut. Beu- ,cu vigueiu 
" '~~ ~- "" fixées par vrages. Raismes. Quievrecham. 

quettes. Nous tenons à mettre en 
garde les familles contre les abus 
oui pourraient se produire ; le reg:-' 
me d'exception est très strictement j DANS LA POUCE 

rite en robes noires, des moines t japonais, ont signé un traité d'ar-
bouddhistes, cirés ct vêtus de jau-imistice et envoyé en conséquence 

Aux cham-is de rir du Pr«tacto-'nc d e s cocottes peintes de tous les ides délégations a Tokio, où elles 
rat du Nord,' le Tonkin uous l e s l m o " d c s - d<?s flâneurs de plages, des,négocient encore actuellement sous 

LE DÉCRET REVOQUANT 
M. G I G 0 N Z A C , C O M M I S S A I R E , 
DE POLICE A VALEMCIENNES, 

EST RAPPORTÉ 
Par arrêté en date du 

Etats de l'Indochine, a l'exception 
de la Coohtnchine. qui est une colo­
nie sont désignes comme territoires 
de protectorats) s'accolent les mon­
tagnes boisées, les chaînes de coco­
tiers et les plantations d'ananas de 
; Annam. 

Le long de la côte dentelée, avec 
en bas la mer bleue, se poursuivit le 
voyage. 

Les bœufs c t buffles d'eau tra­
vai l la ient d a n s les c h a m p s 

l A - b a s sur la mer gl issaient les 
bateaux de pêche, leurs belles voiler 
bn ines déployées. 

La vie é ta i t large, gale, calme. 
Le pouls reposant de l'Asis, avec 

s o n s a n s souci et s a to lérance é ta i t 
sens ible partout. 

Les nombreuses races et re l ig ions 
v .vaient c a l m e m e n t les unes prés 
d e s autres. 

Côte à côte se trouvaient d e s 
ég l i s e s cathol iques, d e s temples; 
d'ancêtres de confucius. d e s tem­
p le s a n n a m i t e s bruns clairs. 

mate lo t s en bombe, et au mil ieu de lia présidence d u min is tre des Af-
ce tourbil lon des e n f a n t s blancs qui if aires Etrangères Yosuké Matsuo-

ka, sur les dé l imi tat ions de fron­
tières, d'après lesquelles la Pa ix 
sera' s ignée . 

Jouent. 

U n e a m i t i é p o l i t i q u e 
, . „ ; . „ . j . _ - l ' U i i i / , : . . I Malgré tous les effort 
unique dans 1 Histoire jR„„rro> de dechair ier lcs f0yers 
Au milieu de la ville se trouvent | d'incendie en Extrême-Orient, 

le Palais du Gouverneur et la Ré-|r61e directeur du japon en Extrême-
sidenec. le Centre de l'Administra-! Orient a été par ce fait reconnu 
non. entouré d'une large couronne,!par les deux puissances 
de casernes gigantesques : la con-1 De quelle sorte sera la réglemen-
dition primordiale de la puissance.itation des frontières ? 

D'ici s'était étendue^ans la deu- 0 n l l e ppUt e r i c o r c ie prévoir ac 
xième moitié du 19« siècle, la domi-, tuellement 
nation française ] M a i s deCjsif est le fait que les 

Saigon et la Cochinchino, la co-!deux Pays se sont déclarés prêts à 
lonie qui l'entoure, ont été le trem-loublier leurs différends, fur iaibi-
plm d'où la Franco s'est acquise i trage du Japon. 
ces cinq pays : le Tonkin, le Laos.l La position du Japon n'en s 
r Annam, la Cochinchino et lclqu'acquis un plus gros poids. 
Cambodge, qui sont aujourd'hui! Un problème, qui depuis une gé 
réunies sous le nom d'Indochine, mération a aggravé les rapports en-

Déjà, depuis le 18* siècle, la Com-jtre le Thalland et l'Indochine, est 
pagnie dos Indos Orientales avait sur la voie d'une solution defini-
préparé le terrain, de sorte que la'tive ». 

Centres communaux qui leur sont rat­
tachés. A cet égard, les gérants de ces 
Centres (ramasseuis agrét-si ont un 
droit de Surveillance et de Contrôle 
sur les Centres communaux. II. feront.^ 

irapport des manquements ou irrégula. 
, . ! rites constatées dar.s leur fonctionne-

_ _ __ ._„__ lévr ier |ment au Comité de Gestion Laitier, en 
colis a dés prisonniers qui leur o r . t 1 9 4 ' - Pa™ au « Journal Officiel «.(joignant a leur rapport toutes preuves 
la i t savoir que la nouvel le r é g i . - 1 0 décret du 20 m a i 1940révoquant | en leur possession 
m e n t a t i o n était en vigueur d a m £ V i c t o n u Gigonzac . commissa ire j a a u r v i n N S 
leur camp, s 'exposeraient à voir1 ° e police hors c lasse , chef de ser - SANCTIONS 
leurs envois r c ' e n u s 'v ice a Valencicnnes . est et demeure; Art. 13. — Les Maires des communes 

Nous vous avons fait aussi connut-1 rapporté. sont responsables du fonctionnement 
tre l'effort considérable fai t par le! ~ * « * rte b P u - r e e t ' ^ • • " * 
service des prisonniers de g u c i T e | j \ V I S A U X M A R C H A N D S D E 'tous droit» de 
pour compléter les envois de v i v r e s . - , v D / , I I r , 1 I I j I , c r T r , jtrole. 
et de v ê l e m e n t s fa i t s par les fa-1 B E S T I A U X , B O U C H E R S , E T C . 
mil les . La S.R.F., de son côté, a , , , w f „ „ , „ „ J , , M „ J „ „ „ _ , , , 
accompli un effort qu'il convient de :

n i ^ t Préfecture du Nord c o m m u -
souligner. Toutefo is , ces d e u x orga - l n l < l • 
n i smes ne peuvent s' intéresser in - « i-* Comité interdépartemental 
d iv iduel lement aux prisonniers, c e i d e la Répart i t ion de la Viande. 8. 
qu'ils s 'efforcent de satisfaire, ce rue d'Angleterre, informe les mar-
sont les besoins collectifs . Af in d e ' c h a n d s de best iaux, chevi l leurs , 
faci l i ter les ini t iat ives généreuses! bouchers, charcutiers , sa la i sonniers 
des donatcui-s désireux d'adresser à et. en général , toutes les person-
i.i C.R.F. des denrées , des vê tements , i nés sol l ic i tant d e s r e n s e i g n e m e n t s 
des livres, etc.. des t inés aux prison- sur l 'organisation du marché de la , o n i D o r 
niers de guerre, il vient d ê t r e déci-i viande, de bien vouloir, à l'avenir, j U t B L U K K t 

Art. 14. — Lfs infractions aux pré­
sentes dispositions seront punie; 
conformément à la loi du 21 novembre 
1940. c'est-à-dire d'une peine de prison 
de six jour, a deux mois et d'une 
amende de 100 fr. à 5.000 fr. t u cas de 
récidive, la peine applicable sera de 
3.000 à 20.000 fr d'amende et d'un em­
prisonnement de deux mois à un an. 

DÉPOTS DE VENTE 

main, Romerie?. 
MontTecourt. Saulï 
gnies-le-Grand. 
Preux-au-Sart. Sep 

Vertâin. HauMjr. 
nr Jcnlain. War-
Warcnies- le-Petit. 

Ala-rsche,*-
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La dame en noir avait pleuré Ses yeux 
étaient rougis Le docteur le remarqua 

La grande poésie sauvage de la natu­
re produit toujours sur les femmes une 
impression nerveuse qui les secoue, com­
me la musique sacrée mugissant dans la 
gigantesque nel d'une cathédrale, ou 
montent, aux arceaux noircis, les priè­
res et l'encens 

C'est pour cela probablement que < la 
dame en noir s avait pleuré. 

Elle s'était assise sans mot dire 
La docteur allait lui faire part de ce 

qu'il avait ressenti, quand le piano, qui 
un instant s'était tu, résonna de nou­
veau mais cette fois accompagnant une 
voix de femme qui s'éleva, grave et 
bien timbrée, dans la montagne. 

— Ecoutez, dit la femme... 

Et la voix chanta : 
Daigne accepter comme ym hommage 
De ton esclave. 0 mon Seigneur i 
Cet éventail, dont le satin 
D'un clair de lune a la pâleur. 
Je te donne comme un gage 

De mon amour. 
Plus put que la clarté du jour. 
Quand l'aube sourit au matin. 

Un charme qui venait de frissons em­
plit le cœur du vieillard qui courba la 
tête blanche, et religieusement écouta 
le second couplet : 

Le» soir» d'été, ver» ta maltresse, 
Loisquc tu veillera» rêveur. 
Mon éventail — tel un séphvr. 
A ton fi ont mettra sa fraîcheur. 
Légère comme une caresse. 

Et ton s tmmeil 
Sera tranjuitlc alors, pareil 
Aux flot» calmes du lac Saphyr. 

La voix avait des modulations particu­
lières, s'enflait par degré, après' avoir 
préludé avec une douceur infinie et 
s'achevait dans une note pénétrante qui 
ressemblait à un sanglot. 

On croyait voir tout à coup s'entrou­
vrir un rideau derrière lequel apparais­
sait un sublime paysage tout ensoleillé. 
tout baigné dans une clarté bleue vapo­
reuse. 

De grands arbres exotiques croissaient 
partout en liberté, épanouissant leurs 
fleurs aux vives couleurs. 

D e s o iseaux aux p l u m a g e s éc la tants 
venaient boire aux abords des ruisseaux 
limpides roulant leur onde sur de petits 
cailloux blancs, accompagnant de leur 

susurrement triste ct rythmé la chan­
son, qu'une femme, vêtue de riches vête­
ments de soie brodée d'or, chantait à 
un homme qui écoutait, regardant sa 
maltresse tout enfiévrée de passion. 

Le paysage bourguignon maintenant 
tout entenébre avait disparu pour les 
auditeurs 

La «dame en noir», les yeux gTands 
ouverts, muette, semblait changée en 
statue. 

Et la voix continuant la chanson, re­
prit : 

Mais cet éventail qui frissonne 
Dans l'air embaumé de l'été, 
Dés que l'hiver arrivera 
Par ta main sera rejeté. 
Ainsi que celle qui le donne 

A son Seigneur 
C'est l'image de mon bonheur. 
L'hiver tous deux les brisera. 

L'instrument Jeta dans la nuit ses der­
niers accords d'une excessive sonorité, 
et le silence se fit plus profond encore 

Soudain le chien se leva menaçant et 
gronda... au dehors, sur la route tout 
près, une autre voix, une voix d'homme 
maintenant, attaqua vigoureusement le 
dernier couplet : 

Accepte pourtant mon hommage. 
Aime-moi. puis brise mon cœur 
Je ne me plains pas du destin. 
On vit d'amour, puis on en meurt 
Mais promets de gardée ce gage 

De mon amour 
Plu» pur que la clarté du jour 
Quand l'aube sourit au matin. 

Aux premières notes la dame en noir 
avait tressailli. 

Elle écouta. 
Quand la voix cessa de se faire en­

tendre, la femme se leva comme une 
folle, elle bondit, pour ainsi dire, à tra­
vers le Jardin et ouvrit la porte-

Personne ! 
Le chanteur avait disparu. 
Elle sortit. A cent pas, quelqu'un s'éloi­

gnait rapidement... Elle voulut le rejoin­
dre, mais elle ne put avancer, quelque 
effort qu'elle fit. Elle dut s'appuyer à la 
grille pour rester debout. 

Ses yeux étlncelaicnt et, reflétant un 
rayon de la lune, paraissaient phospho­
rescents. 

Alors, près d'elle, toute blanche en sa 
robe simple, blonde avec des yeux bleus 
très doux, superbe dans la clarté vague 
du clair de lune, une adorable Jeune 
fille : là chanteuse cachée du salon, ap­
parut, suivie par le docteur, encadrée 
dans les guirlandes de clématites qui 
s'enchevêtraient dans les barreaux de 
la porte, au-dessus de sa tète. 

m 
Le comte Horace de Geraldy avait 

acheté quelques mois avant son maria­
ge le château des Châtaigniers et les 
terres, vignes et champs qui en dépen­
daient. Et c'est là que. Jeune époux, il 
était venu vivre dans la verdure, les 
beaux Jours qui, le plus souvent, suivent 

une union bien assortie. 
C'est là que Philippe était ne. 
Et après la mort de ce fils chéri, c'est 

là que la comtesse s'était retirée avec 
l'enfant de la malheureuse Gcorgette. 

Vingutrois années, bien longues, 
s'étaient passées. Le bâtard était à pré­
sent un homme. 

Madame de Oéraldy n'avait pas une 
seule fois quitté le château et rarement 
même elle était sortie de son apparte­
ment depuis vingt-trois années. Cha­
que Jour elle se promenait sur une belle 
terrasse où l'on pénétrait de plain-pied 
du salon, et d'où l'on découvrait toute la 
campagne environnante. 

Elle ne regrettait rien. Jamais elle ne 
songeait au monde qu'elle avait délaissé 
à un âge où elle y devait briller encore 
par son esprit, par sa beauté, par sa 
naissance et par sa fortune. A quoi bon 
toutes les Joies qu'elle y pouvait trou­
ver ? Elle ne s'en souciait plus. Son 
cœur était mort pour tous, excepté pour 
l'enfant de son fils. Plus elle se sentait 
détachée de tout et de tous, plus sa ten­
dresse pour le bâtard s'était développée 
Elle l'aimait d'autant plus que, par lui, 
inconscient, elle avait plus souffert. Elle 
avait, pour ainsi dire, vécu pendant 
vingt-trois années dans le rêve. Dupe 
volontaire d'une bienfaisante fiction, elle 
s'était imaginée que cet enfant, c'était 
son fils à elle, qu'elle en était la mère, 
qu'elle recommençait sa vie et que Phi­

lippe lui souriait comme naguère et ten­
dait vers elle ses petits bras. Elle en 
était arrivée insensiblement. — bizarre 
oubli ! — à ne plus songer à celui dont 
elle portait toujours le deuil et dont le 
portrait ornait l'un des panneaux de son 
oratoire, au-dessus du grand christ de 
bronze devant lequel elle venait souvent 
s'agenouiller Peu à peu sa douleur si 
poignante aux premiers jours, s'était 
amoindrie, comme avec le temps s'a­
moindrissent toutes les douleurs, puis 
s'était dissipée tout à fait. En arrivant 
aux Châtaigniers, elle s'était pour ainsi 
dire cloîtrée tout d'abord, slsolant en 
sa prison, heureuse du silence qui l'en­
tourait, vivant dans un monde imagi­
naire, hallucinée, parlant à quelque être 
chimérique dont elle entendait distinc­
tement les réponses, n'ayant plus cons­
cience des choses extérieures, refusant 
même de voir l'enfant. Puis, un Jour 
d'été, on le lui avait amené. Alors, en 
elle, quelque chose s'était transformé. 

Mais non !... Philippe n'était pas 
mort I... Elle avait fait un mauvais 
rêve ! Elle a'éveillait enfin !... n était 
là. près d'elle... Il souriait... Il l'appelait : 
« Maman ! » Il grimpait turbulent et 
rieur, sur ses genoux et l'embrassa.t avec 
rage, comme le veillé... Son sommeil 
avait commencé, la veille bien BÛT : Ah ! 
quel odieux cauchemar l'avait accablée ! 
comme elle avait souffert ! Mais c'était 
fini. Grand Dieu 1 Comme elle allait 

être heureuse ! Et, dès lois, abîmée dans 
ce rêve qu'elle prenait pour une réalité, 
de même que la réalité passée lui sem. 
blait à présent un rêve, elle avait VCCJ, 
recommençant l'éducation de Philippe, 
trouvant dans ce bâtard qui ressemblait 
étrangement à son père, l'image de son 
vrai fils. L'enfant avait, en effet, le 
même son de voix, les mêmes mouve­
ments, les mêmes tics. Et pour la com­
tesse. Georgette n'était que l'un des per­
sonnages de son rêve. 

Polie étrange ! 
Cependant, elle craignait dans 1 aven r 

une femme qui ressemblait à Oeorgette. 
La nuit, sa femme de chambre, couche" 
dans un cabinet voisin, l'entendait par-
fous s'écrier : « Non ! non ! Philippe ! 
Eloignez-la ! Georgette ! Va-t'en !._ » 

Au réveil, la comtesse se rappelait par­
faitement son cauchemar... Elle ne s'en 
étonnait point. 

C'était soa rêve d'autrefois, son rêve 
terrible, qui. de nouveau, l'avait hantec. 

Personne ne s'était jamais aperçu de 
cette folie. 

Un seul homme. Prosper Minot, tou­
jours intendant, savait bien. ,ui. que ce 
n'était pas un rêve. Lui seul était con­
vaincu depuis dix-huit années, de la 
folie de la comtesse. Mais il s'était bien 
garde de faire part A qui eue ce fût de 
sa d é c o u v e n e Au conwaire , 11 veilla.» 
avec soin, afin que d'autres ne péné­
trassent pas ce secret. 

(A mont) 
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